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M O N T E V ID E O .
14 NOVEMBRE 1860.

Sou. l’épigraphe qu’on va lire 1« ATorning t'kronicle de 
Londre. a publié, le 13 août damier, un long article édi­
torial relatif t la marcha et aux incident data dernière 
négociation Le Prédour, jùsqu’é la date du 26 mai.

Le rang élevé que ce journal occupe dans la presse bri­
tannique, ta circonspection h -bituella de ses rédateura, le 
crédit et ( influence dont ce« dernier» jouissent é juste ti ­
tra. donnant uu hau l degré d'intérêt aux rèvélatiohs cu­
rieuses et importantes 4 !» foi» q s’il » cru devoir livrer i  
l’appréciation des hommes poliiiq iè» de l'Europe.

Oo a peine à s’expliquer comment' avec le mjrstère 
dont la négociateur e‘est constamment enveloppé, depuis 
la commencement j'.equ’é la fl-» 1**» habiles rédacteurs du 
journal de Londres ont pu obtenir des détails aü-si précis, 
aussi minutieux; aussi s e c r e t s . . . . . .  On serait tenté de
crier au mirftcfe ! si ov» ne èottniitssait,—comme dit le ré­
dacteur anglais — „ la pervlk itk d u  cœtK d e  ro-as, »

SECONDE MISSION LE PRÉDOUR. :
DEMARCHE» DU NEGOCIATEUR FRANÇAIS

Londres,, le 13 août. -— K N ou- sommes aujourd'hui en 
possession des triplicala d’une partie de notre correspon­
dance , qui nous serait parvenue régulièrement par le 
brick de S M . Linné!. «i l a m j l a  j i n é t s l «  n ‘n»> Ai« -  » — 
pédièe par une occasion extraordiusire, Nou» pouvons 
neanmoins présenter é nos'ecteure un résumé »uihentiquo 
des démarches uu négociateur français, depuis son arri­
vée 4 Buenos Ayres jusqu’au 26 mat dernier, qui contient 
des matières d’un grand intérêt , et servira a indiquer 
avec c> rtitude qu’e"es seront les trobabiliiès d’un résul­
tat heureux de la conduite dép'orable adoptée par l'ami­
ral françui«.

M. le contre amiral Le Prédour arrive é Buenos Ay­
res le 11 avril, si r le vapeur français VArchimède, 4u»- 
silftt qu’il eut jeté l’ancre, l’amiral passa a bord de lo 
corv.t e \'Astrolabe, hissa son pavillon, et salua la ville de 
21 coupa decanoo, auxquels il fut répondu par la batterie 
de terre Libertad Peu de temps après M. Le Prédour dé­
barqua ; il fut regu par le capitaine de port, Jimeno, avec

des amb assemen» et d’autres démonstration» de I 8mitié 
la plus intime. Ce dernier conduisit I amiral dan» line vot 
(tire 4 la maison d» M. Tbom»» Rnij.sf". <û tps dut tl«js 
le capitaine Montravel de l’Astrolabe D- n* l’aprés m d<, 
l’amiral »e rendit i la qtiin'» de Palerm.o, pnnr pré-niler 
ses respets 4 Rosss et 4 sa fi le Manin-lfia Il était ancom. 
pttgné de toute sa suite, qui »e cmnosait de MM Gomy 
de Rostand, premier secrétaire d’ambassade ; Lnfin, • hef 
d’état m»jor ; Foui'loÿ, aide de camp du ministre delà 
marine française; Vignancourt, aide de camp de M. Le 
Prédour ; Difimas, attaché 4 la légation, et sergent se­
crétaire de l'em'ral. En tout s»;pt personnes.

„ Cette visite se passa en complimen«r L’amirnl pré­
senta particulièrement chacune des personnes de sa suite; 
et le gouverneur Rosas, avec ce ton groesque qu’il em­
ploie si f équement, répéta 'e titre de chacune d’elles en 
les accablent de compliranns.

M Us revinient 4 Buenos Ayres dans la même après 
midi.

(( L« 13 nvril, l’amiral, accompagné de MM. Qoury de 
Roslan et Lafon, alla chez le ministre Arana. L’amiral 
commença la conférence, en disant que son gouvernemf nt, 
n'ayant pas accepté le traité qu’il lui avait envoyé l'année 
précédente, lAavait antorisè 4 continuer la négociation, et 
4 introduire quelques modifications dans les articles anté­
rieurement convenus, i l  protesta do sa bonne vob.mé et 
de son amitié pour § .  B- le gouverneur Rusas, ainsi que 
pour son ministre (Arena). Celui ci répondit en termes
e,* «o manifestant le désir que J '
tans fussent arrangés «ur des bases justes. M. Goury de
Ros’an prit alors la parole, en expliquant é Anttta com­
bien il en avait coûté au gouvernement français pour ob­
tenir de l'Assemblée qu’elle conimif'A ce qu'une nou­
velle mission, d’un caractère pacifique, fu1 envoyée daos 
la Plats ; que tout ce qu'on fera maintenant devra être 
soumis de nouveau 4 l'approbation de l’assemblée, et que, 
par conséquent, pour ne pas ble«ser sa susceptibilité et 
celle du peuple français, et obtenir l'approbation de I un 
et de l'autre, le gouvernement fiançais avait rédigé les 
nouvelles propositions dans la seule forme oû il croyait 
qu'elles »eruienl acceptables. La preuve que le gouverne­
ment n'avait pas pu faire davantage, se trouverait dans 
la lettre qu’il avait l'honneur de remettre entre aea mains 
(d Arana), écrite par un des amis du gouvernemeut ar­

gentin.— Cette lettre était écr'te par l'amiral Mack'U 
et ad'essée 4 Arana. — Il lui dit dans cet'e leüra qu'une 
lO 'gue et étroite amitié Bvec le général Laffitte, rnini-tr# 
des affairés étrangère», l'avait mi» 4 même de connaître 
loua les efforts que le gouvernement avait dû faire pour 
obtenir qu'on lui permit d'envoyer une nouvelle mi»»inn 
de paix ; qu’il cet parfaitement eu fait de l'étnt de 1« 
question en France et de l'impostbilité d'ob enir d'autre» 
buse» que celle» qu'on propose maintenant, que, par e s  
raison» il espère, et il invite M. Arana é oser de toute 
son influence pour engager le général Rosas i se prêter 
4 un arrangement définitif, en acceptant les propo.iiHvané 
qui lui seraient présentées par M. Le Prédour, de la bon­
ne volonté duquel, pour arriver i un arrangement final, la 
gouvernement argentin devait d»ja être sûr. La lettre se 
terminait en demandant avec instance que les dites propo­
sitions fussent acceptée» ; parrrtjue, dan» le cae contrnire, 
l’écrivain craignait qu'il ne survint 4 ces pays, des mal - 
heurs et de très grandes dépense».

„ Après avoir lu la lettre de M de Maeksu, Arana 
montra un peu de froideur et de mécontentement, et l’a ­
miral ae retira avec sa suite, en promettant d’envoyer le 
jour même les propositions du gouvernem-nt français. 
Eu effet, elles arrivèrent deux heures après, adressées à 
Arnna, et accnm'pBgnees d'une npte qui disait qu’elles 
êfnfôdt réd'gèes guiv ni les instructions reçues de France. 
Les modifications qu'elles renfermaient ont dèj4 été publié­
es dans le Morning Chrùnicle du 10 juillet.
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et d’autres d'une importance très minime. Si'M. Le Pré­
dour salue toujours le pavifion argentin de 21 coups de 
canon lorsqu'il visite Buenos Ayres, il n’y aurait rien 
d'extraordinaire 4 le faire dans les termes indiqués par ces 
modifications, et par conséquent il importe peu que l’on 
stipule dans le traité que le salut doit être rendu. Le fait 
est que le salut a toujours été rendu ; mais cette dépense 
de poudre ne rend pbb plus digne la position que M. Lé 
Prédour a faite 4 la France 4 Buenos Ayres,

’ Si par l'article 7 la France reconnaît que Rosas a 
envahi la Bande Orientale dans l’ekercicé d’un droit in­
contestable, la suppression d'une partie de cet article qui 
laisse pendante une réclamation relatives l’application 
du principe, affecte peu l’honneur de la France, et n'ef- 
fecte pas du tout les intérêts de 'à République Orientale.

Feuilleton du P atriote F rançais.— Du 15 novembre 1860.
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CHATEAUBRIAND.

vr.

(Suite.)

Il en était ainsi de Voltaire, actif et infatigable cnm- 
Chateaubrisnd. 'orsqu'e la mort vint le .urpremlre

dans son a ih 'è t ique  m a ig reu r .
A qui le reg a rd e  bien en face, C hateaubjiaud  appa-  

r s i t  dans le XlXe sièc s co m m e le contropoids de Vol­
taire dan» le XVIIIe Même univer.a li tè  dan» le travail, 
même courage d an .  la lutté. C h a c u n d s . o u v r a g e . d e  
C hateaubr iand  a ttaque, . e r r e  de p ré .  et soufflèie un ou­
tra g e  correspondant de Voltaire. Depuis cinquante ans, 
en fiat, p a .  un pouce de te r ra in  que  l’au teu r  du Génie du 
Christianisme n ’ait d i.puté  4 l 'au teur du Dictionnaire philo­
sophique. pas un « 0 » «  d a n .  lequel il ne se «oit engagé 
avec  lui. C ’est un duel de toutes les heures  é travers
l ’histoire, le roman et la philosophie.

It est un des quatre grands hommes qui ouvrent l’é­
poque moderne. Plu. complet et plus enthousiaste que 
Walter-Scott, moins exclusif que Byron. il est presque 
de la taille du gigantesque Goethe, le maître 4 ‘° u* ■
•  renu. en honneur ln littérature 4 image»; et e  e» a

A ,-tm
lui que datent ces romans artiste», oû le style cherche 4 
rivaliser avec la peinture et la sculpture, voire même avec 
la musique, curieuses production«, signée» Bilzic-Ilubens, 
Gautier-Canovn ou Liszt-Janin.

Mais notre travail serait incomplet si, après avoir dé­
taché d’un fond d'or la tête pensive du grand vieillard, 
après lavoir assis sur un nuage d’encen», l’avoir salué 
éternel et sublime, nou» ne voilions également »es côtés 
humains. seB erreurs et ses défaillances. Pe."r sur le coup 
de ciseau hasardeux donné à l’Apollon du Vatican, c’est 
encore une manière de louer I harmonie ina'térable du 
reste du corps. Tout géme doit sa dime 4 la critique, si 
rayonnant que soit l'un, si modeste que soit l’au're;—et 
l'ombre illustre que j'evoque aujourd’hui ser ait elle même 
la première 4 s’indigner d’un éloge qui no saurait mar­
cher que sur les genoux.

D'ailleurs la oritique ne «era pas pour lui chose nou­
velle. Il est un de ceux qui ont le plus entendu grincer 
de plumes autour de leur renommée. Ses ennemi» littérai­
res lui font cortège; et avec celte naïveté de g'andeuf 
qui le caractérise, lui-même a voulu leur donuer accès 
dans l'édition de se» ce ivre» complété»,

A leur tête, le plus fougueux et le premier, je distin­
gue le grand républicain de l’Empire, Marie Chénier. 
Vers ot prose, analyse et satire, tout lui a été bon pour 
en accabler C h a te a u b ria n d ; il n’est pas une page de «es 
œuvre* oh il ne le fr»ppe maücieuiemeot, le plus eouvent

•ans raison,—comme dans son Tableau de la Littérature, 
—quelquefois avec esprit, comme dans les Nouveaux 
Saints ;

• ^  ,i «. «,•*)** y t  Ir-ifcg^y J W  m *9 - r
J ’irai, je reverrai tes paisibles rivage»,
Riant Meschacebé, Pertnnsse des sauvage».
J’entendrai les Sermons prolixement diserts 
Du bon monsieur Aubry, Massillôn de» déserts.
O sensible Atala ! loue deux avec ivresse 
Courons goûter encor les plaisirs.. ...de la messe !

On enit que Chateaubriand ne lui a pas pardonné ie4 
plaisanteries. Aussi Marie Chénier est-il le seul acadé­
micien de ces temns modernes 4 qui son succeseur ait re­
fusé l’aumône d'un regret. — Peut être e«t-ce pousser la 
rancune un peu foin. Il est des heures rû lés dissidence* 
politiques n’excusent pa. tout & fait l’oubli des justice. 
Mttéraires. ,

Soit dédain, soit tout autre sentiment, Byron n’a jamais 
souffle mot de l'auteur de René. De la part du noble lord, 
c ’est au moins étrange. Chateaubriand n’en a pu compté, 
tement dissimuler son dépit. HLord Byron,dit il peut il m'a­
voir complètement ignoré, lui qui cite presque tous les au­
teurs français ? n’a-t-il jamais entendu parler de moi ! " 

Paul LOuis Courier,—ce Moissonnier de la politique, 
__ne l’aimait pas non plus, et il lui a plusieurs foi* en­
foncé dans les chair» de méchans petits coups de poi­
gnard 4 tête d’épingle. Il a appelé ses romans du galima­
tias, et il a’e.t moqué de .on ministère. Da l’auteur du

«
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« Q'iant fi la retraite des troupes nrgentines, elle devait 
avoir lieu avant que les légions étrangères qui font partie 

e la garnison de Montevideo ne fussent désarmées. Dans 
Ift proposition modifiée on exige précisément la même 
-fho^e, avec celte seule difFjrenco dans la forme, que 
quand le dés armement des légions commencera é s’effec- 
luer les troupes argen'ines prendront position sur le Rio 
Negro ; différence qui en réalité importe peuf du moment 
que les corps étrangers seraient dissous, la garnison de 

•Montevideo désorganisée et désarmée, tandis que l’armée 
de Rosas continuerait à dominer le pays, — car cette ar-

• mée serait située presque au centre de lu République.

„ Les modifications exigent que, dans les deux versions 
du traité oû Oribe serait nommé, il le soit s ius le titre de 
général Oribe, et le gouvernement, oriental serait, appelé 

- gouvernement de Montevideo• Cette différence sernit im­
portante, si, comme une conséquence de cette stipulation 
Jes difficultés existantes entre les orientaux des deux pur. 
tis, les intérêts purement orientaux, dussent être arrangés 
par le moyen d’une convention entre le général Oribe et 
le gouvernement de Montevideo, tous deux désarmés, ou 
tous deux en armes. Mais ce n’est pas le eue : lo gouver­
nement de Montevideo serait desarmé, le général Or.be 
conservera tes armes, et les intérêts orientaux seront ré­
glés par un traité enire la Franco et le général O ibe. — 
Cela serait irrégulier, dans le cas même oû Oribe eut été 
reconnu président de la république ; aujourd'hui c ’est ab. 
surde.

« Il n’y a rien, dans les modifications proposées, qui 
sauve l'honneur de la France, rien qui manifeste l’exercice 
d’un jugeaient sain, rien qui garan'isse le commerce fu. 
lur do ses sujets compromis, ni I indépendance de la Ban­
de Orientale ; pareeque, du moment qu'Oribe arrivera à 
la présidence, cette indépendance sera anéantie et les 
deux rives du Rio de la Plo'a demeureront assujéties fi 
la domination de Rosas.

u On supposera, d après celé, que les propositions de
• l'amiral furent acceptées ; — point du tout.

„ 'D ès que le ministre Arana présenta les modifications 
nu gouverneur, ce dernier lui dit qu’elles n’étaient p a s  

admissibles, et lui ordonna de préparer une note pour dé­
clarer nettement qu’il ne les acceptait paéî Arana rédi­
gea, en effet, cette note, et elle fut portée à R o s a s ,  qui
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ver jusqu fi ce qu il donnât l’ordre de l'envoyer fi |>nmi. 
ral: cé qui n’eut pas lieu ovant le 25 uvril : c'est l  dire, 
douze jours après. '

« Etf attendant, M. Le  Prédour avait eu assez peu de 
■ tact pour dire au gouverneur que le traité conclu .l’année 

dernière, aurait été ratifié par son gouvernement, s ’il ne 
fût pas tombé avant entre les mains des journalistes, qu* 
avaient alarmé I opinion publique, et,soulevé ainsi’une 
opposition dans l’assemblée, qui plaga le gouvernement 
dans une position des plus difficiles. Que l'inleulion de son 
gouvernement était d’obtenir, décidément, un arrangement 
pacifique ; mais que, comme un pareil arrangement devra 
être soumis à l’assemblée, le gouvernement n’avait pae 

•pu se dispenser de demander les modifications présentées: 
que, en le nommant personellemeni pour continuer la né-

Pamphlet des pamphlets fi l’auteur des M artyrs, cela se 
conçoit;—c’est une guerre da colibri fi lion.

Mais M. Gustave Plancha, qui n'a pas tout fi-faitles 
mêmes excuses que Cowier, a été plus brutal que cela. 
Voici comment il parle de Chateaubriand dans son livre 
des Portraits : „ Critique da sebond ordre dans le Génie 
du Christianisme, voyageur inexact et verbeux dansl’l -  
iinéraire, imitateur patient, mais, inutile, de Virgile et 
d'Homère dans les M artyrs et les Natchez. » M. Planche 
ne reconnaît que René et l’épisode de Veiléda.—Juger de 
la sorte, o’est ce pas faire le procès aux gens avec une 
massue ?

Telles sont, je crois, les critiques principales qui «onl 
venues l'atteindre dans sa gloire. Si maintenant nous 
cherchons une réponse fi leur faire, c’est dans Chaienu . 
briand même fjue nous allons la trouver, —et la voici : 
u On renie souvent les maîtres suprêmes, on so révolte 
contre eux, on compte leurs défauts, on les accuse d'en­
nui, de longueur, da bizarrerie, de mauvais goût, en le» 
•volant e! en se parant de leurs dépouilles; muis on se dé­
liât en voin sous leur joug ! tout se teint de leur couleurs, 
partout s impriment leurs traces; iis inventent de» mots 
et des mots qui vont grossir le vocabulaire général des 
peuples, leurs dires et leurs expressions deviennent pro- 
verbes, leurs personnages fictifs se changent on person­
nages réels, lesquels ont hoirs et lignée. lia ouvrent des 

¡horizons d’où jaillissent de» faisceaux de lumière; ils eô-

P A T R I O T E  FRANÇAI S.

gociation, le gouvernement l'informait, que dans le cas oû 
il ne pourrait ou no voudrait pae s ’en charger, M- Gouty 
da Roslan était autorisé à la suivre;  «nais que, dans la 
croyance ou il est quo la considération dont T honore le 
gouverneur, comrib lerait fi vaincre toutes ics difficultés, 
il avait pris sur lui la mission, et il espérait que le g o u ­
vernement argentin serait disposé fi conduire l’affaire fi 
un heureux arrangement.

« Rosas demanda alors des explications au sujet de 
l’envoi des forces, ot de la destination de celles qui étaient 
arrivées 4 Montevideo. L ’amiral répondit que l'expédi­
tion de ces troupes, avait été une concession â V assemblée' 
mais qu'elles resteraient fi bord tant que durerait la négo­
ciation,—et que lorsqu’elles débarqueraient, elles sernient 
employés, uniquement a tnain'cnir le statu quo, jusqu'à la 
réception de nouveaux ordres du gouvernement français.

„ Ainsi, la négociation commença par faire compren­
dre, da toutes les manières, nu gouverneur Rosas, que 
l'opinion publique du gouvernement français et celle du 
négociateur, étaient 'contraires aux modifications qu'ils 
présentaient , qu’on ne l’avait fait que dans le but de con­
tenter quelque peu la forte opposition qui s'était man i f s -  
tée par la presse et par le sentiment général de l'aesem-, 
bien;  ma's qu'en substance, elles ne signifiaient rien. —• 
La gouvernement français et son ngent se sont placés 
dans une position fausse, fobie et sans dignité ; i’s se sont 
jetés dans les bras du général Rosasi et ils sont entière, 
ment fi sa discrétion,

, (( Après que M . Le Prédour a fait do semb'ables dé.  
mostrations d'amitié fi Rosas, et de mauvais vouloir fi ses 
ennemis r après qu'il a excité, avec la plus grande im 
prudence, parmi ses subordonnés, une élection de parti 
en faveur de Rosas ; après qu’il a révélé les sentiments 
de son gouvernement, en le plaçant et en se mettant lui 
même dans une position réellement digne de compassion, 
— le gouverneur Ro as comprend parfaitement que l ' a ­
miral qui commande en chef l'escadre de la Piata, n ' a ­
doptera aucune mesure hostile ; et qu’au contraire il peut 
attendre de l-ul toute l'assistance qu’il est etTson pouvoir 
de lui donner. — Rosas voit la situation incommode des 
troupes françiises, entassées sur les bâtimens de guerre, 
exposées à tous Ibb risques que présente un fleuve au6Sj 
vaste que la Piata, et, de plus aux maladies qui ont dèjii
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diminution graduelle des forcés de Montevideo, et il prë* 
voit la roine qui peut résulter de la prolongation de ses 
eouffranboi. de sas incertitûd’és, aggravées encore par le 
retard apporté dans la résolution ultérieure de la France.

„Rosas est convaincu qu’en aucun cas l’amiral fran­
çais ne voudra rompre la négociation , qu’il enverra, au 
contraire, fi edn gouvèrhémént, quelque nouveau projet, 
»fin de justifier bu d'âttènuer au moins ses erreurs pas-'  
sèès ; — et Rosas èst très satisfait. :

:;«,.Ta,nt que les difficultés qe prolongent, les débours de 
la Fratioo continuent, . . . ,  In mesure de sa déconsidéra- 
bon sera comble. . . . .  et les plans de lord P a l m e r s t o n  

auront, une lionne .occasion de se développer pour l ' a c ­
complissement de son désir, — dur e s t . d e . m e t t r e  a va 
d i s c r é t i o n  LES I N T E R E T S  FRANÇAIS DANS LA

ment des idées, germes de mille-autres; ils fournissent des 
imaginations, deB sujets, des styles fi tous les arts. Leurs 
œuvres sont des mines inéptiisnb'cs ou les entrailles mê­
mes de l’esprit humain. »

Cela posé,—qu'on nous permette maintenant de substi­
tuer notre opinion fi celle de nos devanciers.

Selon nous, c'est surtout comme figure que Château- 
briand resplendit sur son siècle. La grandeur de s* vie 
apparaît avant'celle de son'talent,.son nom vient avant ses 
livres. Il est lui-même un homme-épopée. On l’aperçoit 
de très ’o n, et le reapect lui arrive avant l'admiration.

Auasi, longtemps encore peut-être sera ce M . de Cha­
teaubriand, avant d'être Chateaubriand tout court. Long, 
torupe encore peut étro ce aéra la majéaté avant d'être la 
force.

La majesté !—voilfison grand ot superbe crime. Génie 
ép que et théâtral, jj lasse l'admiration. Pour lui, la rue 
du Bec n a jamais eu de ruisseau. C’est uu Murat, ce pou­
vait être un Napoléon.

Il n b guère innové qu’fi domi. Sa littérature est la 
liltératuro du dix huitième sièole retrempée chez les sau­
vages. Les Incas avaient déjfi frayé le chemin, et bon ta 
souviunt trop peut-êire que Chaetas a vu Versailles et 
qu’il a assisté aux tragédies de Racine.,

Ce n est pas avec peu-de chose que Chateaubriand 
compose son paysage; Poussin lui a dbnné des leçons. Il 
lui fout de» colonnes fi demi brisées, un clair de lune, des

TLATA, (1) rt d’abandonner Montevideo entre le» grif. 
fus du général Rosas.

„ Celui ci continue fi maintenir cet état de gu»rra 
dont iljprofitesi bien pour dominer les esprits, et landi» 
qu'il complète fa ruiné de la’Bande Orientale1; if fie don 
ne les airs d'un héros qui lutte contre le France, et quj |a 
tient couchée fi ses pieds. Son système de di'ations et de 
frivolités avec l'amiral français, après avoir décidé, dès u 
premier jour, de rojeler ses propositions^ maintiennent 
ainsi celte situation.

„ La 5 mai, Arana envoya fi l’amiral la note officielle 
qu’il avait prépnrèe 15 jours avant. La substance de cou 
te note était que, ie gouvernement argentin ayant déclaré 
que toutes les concessions qu'il pouvait faire étaient ren­
fermées dans le traité de l'année précédente,_|e quel
traité était entièrement conforme fi celai qui a été frit 
avec l'Ang'eterre, — il ne pouvait point admettre les mo­
difications proposées maintenant. Celte réponse était netts 
et absolue.

« Le 6, l'amiral alla faire une visite 4 Manuelita, ta fille 
du général Rosas et la supplia d'obcnir de son père une 
conférence privée.

,< Le 8, il réitéré ses instances; et alors ii obtint le con­
sentement du gouverneur.. .  .qui le reçut fi minuit-

„ Une persévérance aussi anxieuse, pouvait faire présu­
mer que l’amiral avait quelque nouvelle combinaison à 
proposer, ou qu’il voulait donner une nouvelle tournure fi 
la négociation. Dans cette conférence, il ne fit pourtant 
que réitérer ses sentimens d’amitié, soo désir de lapait 
et les dispositions amicales de ton gouvernement, afin da 
décider Roaas fi accepter aes bases. — Celui ci ne dit psa 
autre chose que ce qui avait été communiqué par écrit :. 
qu’il na pouvait accéder fi aucun point, et que si le gou­
vernement français ne se conformait pas 4 celfi, on n’ar* 
riverait fi aucune solution satisfaisante. — Ce fut en ces 
termes, et par quelques observations désagréable* sur 
l'expédition des troupes, etc, que se termina l'entrevue.

„ Malgré le caractèie tranché de la résistance qu'il 
rencontra, l’amiral so décida à faire une nouvelle démar­
che.

„ Il ne peut pas comprendre la raison pour laquelle la 
général Rosas rejette l'offre de l’amitié de la France dont 
manière aussi peu cordiale, et il croit que cette répulsion 
extravagante naît d'une dissimulation diplomatique, ou 

■J1»” «h^cti| s»V—J *•«* < u II rgi-txtrOT rt do «oupçoiiue pai (notr«
amiral) l a  p e r v e r s i t é  d o  CŒUR DE R O S A S . . . . . . .
il n é  p r é s u m e  p a s  q u e  lo p r e m i e r  d é s i r ,  l e  p l u s  g r a n d  in-; 
t é r ê t  d e  c é  c h e f ,  c e l u i  q u i  réglé t o u t e s  ses a c t i o n s ,  e» t  d a  

m a i n t e n i r  o n  s y s t è m e  d e  d i s c o r d e  e t  d e  m i s è r e ,  afin de 
pbnvoir a i n s i  p e r p é t u e r  s a  d i c t a t u r e .

« De 14 mai, M. Le Prédour montra i  Rosas la eopie- 
dè la note par laquelle il pensait répondre i celle qu'il 
avait reçue le 5, et en outre il s’étendit verbalement sur

(1) Ce n'est pas nous qui le disons : c'est un anglais T 
Mais nous ajoutons: relisez les instructions du cabinet 
de Saint James aux consuls anglais en Amérique, sous le 
ministère de l'immortel Csnning (Patriote Français des JJ 
et 6 du courant) ; 'observez la conduite du cabinet actuel 
dans les affaires d-e la Plate, et vous verrez qu’il n’y *• 
rien de neuf sous ie soleil, — depuis Henry IV,

uroes cinéraires, et, par dessus tout col*, le Génie ie* 
souvenirs assis pensif â ses côtés. . ,

Cette recherche du grandiose te condeit quelquefois fi 
de« excès contre lesquels on ne saurait trop ae tenir en 
garde. Je n’en veux pour aou,! et funeste exemple que ce 
coucher de soleil ; „ L’astre enflammant les vapeurs do la 
cité semblait osciller lentement dans un fluide d’or, com­
me le pendule de l'horings des siècles ! ” Evidemment 
le* poètes extravagana du seizème siècle n'eussent fss 
mieux dit.

« Peu m'importo l'action, écrit il dans la préface des 
Martyrs, el'e n’eai qu’un prétexta 4 description.”—̂ Hslas ! 
pourquoi le ciel mil-il La Harpe sur sa route, ainsi qu® 
M. da Fontancs, lu Simonide français 1

U n’est pas de l’avis de Voltaire, qui disait que !*• 
bons ouvrages sont ceux qui font ie plus pleurer.« kw 
vraies larmes, dit Chateaubriand, sont celles que fait oou- 
leur une belle poésie; il faut qu’il e’y niôlo autant d’®̂* 
miration que de douleur. ” Ce malheureux système »PP** 
rail jusquo dans René, au moment oulo frère 
qui vient du recevoir comme un aoup de foudre r*’’*1* 
d'un amour eriminel, trouve encore esses du force P®ur 
arrondir immédiatement la période suivante i .  Ch*'1* 
épouse du Christ, reçois mes derniers embrasse»'«1" ** 
travers les glaces du trépas et les profondeurs de •'** 
teroitè qui te séparent déjfi da ton frère 1,11 . • ■> '

(I<a suite au prochain numéro.)



I'uiilité d'arriver fi un arrangement ; en disant qu'il ou» 
trépassai' a#a initruoiiona. et qu'il prenait sur lui la rea• 
poniabilitè d'agir ainsi dans l'imérôt de la paix. Pur celle 
pota, I amiral retirait les premières propositions, n’en 
laissant subsister quo trois, senlrment : c'est & dire, ool- 
les qui modifiaient lea articles 2, 4 cl 10 du traité anté­
rieur,

« Dans celte occasion, l'amiral fit encore une fpig usa­
ge de rooyene bizarres, en vérité, pour appuyer ees pré­
tentions ■ il présenta une lettre de M. Maukuu. (qui fut 
consul é Buenos Ayres), adressée è M. Arana. Les idees 
qu'elle exprimait étaient identiquea á celle* de l'amiral 
Mackau, sauf que, là où celui ci disait que ai les proposi­
tions n'étaient pas acceptée« il craignait qu'il ne survint 
pour ces paya dea malheurs et de très grandes dépenses, 
M. Mareuil était un peu plua explicite ; car il ajoutait 
que ces pays seraient inondés de troupes. . . .

|(ll paraît qu'en Franoo on a oublié M. Pjge et les 
effets pernicieux produira par sa mission confidentielle, en 
164$. On ne doit pourtant pos ignorer que M. Mareuil 
ni le baron de Mackau n'ont pas la moindre influence sur, 
llosas , que des lettres de cette espèce ne pouvaient que 
frustrer la négociation ; attendu que Rosas ne fera jamais 
une démarche qui puisse être attribuée & l'influence d'un 
autrë homme, et parCtque le caractère de Rosas n'est pas 
de ceux qui peuvent être attendris par la bonté, ni adou-' 
cis par des paroles.

M Laissant rte côé , comme indigne de commentaire, 
l'artifice déployé eu celte occasion) revenons aux faits. 
Le gouverneur écouta patiemment l’amiral, il entendit la 
lecture de la lettre de M. Alareuil, il examina le brouil­
lon de la note qu'on lui présentait ; et il dit ensuite qu’on 
pouvait recopier cette dernière et la remettre à son mi­
nistre,

M Dès que l ’amiral se fut retiré, Al. Arana fut appelé, 
et il reçut l'ordre de rédiger une note pour repousser la 
nouvelle proposition dont on venait de lui soumettre le 
brouillon, et de porter ensuite è Roses le copie de la note. 
Cela fut fait le 17 mai é 4 heures d'après midi , et c'est 
avec la copie de sa propre réponse, que le gouverneur 
reçut la note formelle de M. Le Prédour, qu'il avait per­
mis qu'on lui adressât ; non pas qu'il abritât la moindre 
idée de suivre la négociation sur ce pied, mais seulement 
pour avoir entre les mains uñe nouvelle preuve de la leis­
te position dans laquelle H avait mis le gouvernement 
français et son Bgent.

„ La réponse de Rosas, dont il vient' d être fait men­
tion,~ nè'fut rénSTse à l’amiral que le 22 mai. A la place 
de cette noie, on avait passé à M Lé Prédour un factum  
volumineux de 23 pages (apuvre du ministre Arana), Il 
contenait une multitude de sophismes tendant á prouver 
que la France devait accepter un traité égal á celui qui 
avait été conclu avec l'Angleterre, et il faisait des obser­
vations ansióles sur l ’inconvenance de son intervention 
dans lo P-ate;'^ lait éJldBl i i t \

„ C'est ainsi queFarairal a été de Rosas á Arann, __
et vice versa — se flattant toujours qu’il possédait une 
influence qu'il n'a pas, et grsndemept trompé des deux 
côtés, Roses veut se jouer de lui tant .qu’il pourra, et le 
forcer, é la fin, d'envoyer de nouveau en France quelque 
volumieux projet de. traité, pour être soumis è la consi­
dération ultérieure de son gouvernement.

„ En attendant, l'état des troupes empire chaque jour, 
et elles sont très mécontentes de la conduite de l'nmiral ; 
ce qui a été cause que le capitaine de Ttnan, comman­
dant de la station de Montevideo lui a adressé une récla­
mation très forte, per un dépêche en date du 15 mai, et 
adressée i  M, Le Prédour & Buenos Ayres.

(Morning Çhronicle.)
(Comercio del Plata.)

• 8i '■» o 1
. •• . NOUVELLES DE RIO GRANDE.
Dans un article éditorial du 25 septembre, le journal 

O Rio Grandense, s'était efforcé de démontrer que la 
paix pouvait encore être conservée arec Rosas, et que le 
départ du général Guido n’était pas un obstacle au rètar 
blissement de la bonne harmonie entre la cour du Brésil 
et la basse cour de Pulermô. Il en donnait pour exemple, 
entre mille, le retrait des ambassadeurs de Fronce fi Lon­
dres-de l'Angleterre 6 Madrid,—des Etats Unis é Lie- 
bonne, etc., sans qu’il en fût résulté une rupture formelle. 
C'était faire beaucoup d’honneur au gaucho Rosas que de 
lecomparer eux gouvernans civilisés de l’Europe,et c était, 
comme on voit, pousser un peu loin l’optimisme ou la 
longanimité de la nation brésilienne. Mais aujourd hui 
c*e*tbien différent; le voile des illusions s ’est rompu de 
vêtuaté, en présence des injures grossières qui ont été 
Prodiguées par ordre de Rosas, é l’agent brésilien rési­
dant é Buenos Ayres, & la nation brésilienne toute entière 
®t á aon enguata Empereur,

PATRIOTE FRANÇAIS.

Le O Rio Gramlense tout pacifique qu'il en, .a ns. 
lure, avoue, dsns son numéro du 8 de ce moi», qu'il s’est 
trompé sur les intentions de Rosvs ; et comme la vue d’un 
péril imminent ne sert qu’a ratremper le cottrnge des nmes 
douces en généreuses, le O Rio Grandense sent aujour­
d’hui nesez fort pour lutter non seulement contre Rosns el 
Oribe, maie oncore contre la France et l'Angleterre.. . .  
qu’il soupçonna d'épier le moment de s'emparer de ces ré 
gions !!!

Il y a réellement de cortninca choses qu'il faut palper 
pour les croire. Nous avions lu déji nvec un sourire do 
pitié un certain article du même journal ou l ’honorable 
M, G lil'emot était indirectement signalé comme un es­
pion de lloins ! Mais qui aurait pu, qui aurait dû s'atten­
dre à voir un journal brésilien aussi éclairé, aussi bon 
patrio'e qire le O Rio Grandense sa faire le candide écho 
do la Gacela Mercantil et Au'Defensor de la Independen- 
cia Americana ! C'est pourtant ce qui arrive ; et au mo­
ment mime oû ce journal annonce que les frontières de 
l'Empire brésilien sont sérieusement menacées par les 
forces d Oribe ¡—que du rôle du Chuy les fimilles fuient 
épouvantées; — que du côté du Cuarein et do l’Arapey 
il y  a déjà eu des escarmouches, — il est triste de voir un 
écrivain de bon sens égarer imprudemment l'opinion pu­
blique, alarmer, diviser les esprits, par des insinuations 
aussi étranges, aussi peu fondées d'ailleurs que celles qui 
ont été émises per ce journal brésilien, dans son numéro 
du 8 courant Qu’il se rassure,—quant é la France, du 
moins,—au nom de laquelle nous répondons, et que la na­
tion brésilienne garde sa dignité, son „ énergie et sa pru.
H dence... .pour triompher dans la lutte épineuse ”. . . . .  
é laquelle elle va être incessamment, invitée par Rosas et 
Oribe.

Le même journal annonce que M. Pedro Ferreira a pris 
possession de la présidence le 5 du courant, et que M. 
Pimenta Ëueno, l’ex président était arrivé le 7 fi la ville 
de Rio Grande, par le vapeur Paquete do Sul, avec lequel 
il devait repartir immédiatement pour Rio Janeiro.

Les mouvemens de troupes et les préparatifs de défen­
se continuaient avec une nouvelle activité sur tous les 
points de la frontière orientale.

—  i ^ a « . . p. w i -----

F  R  A  N  C  E .
Et puisque nous parlons de la France, conduisons nos 

lecteurs dans le duché.de Bade. u La France royaliste, 
dit .la Mode, est en Toute pour Wiesbàdén. Le» chemins 
qui conduisent vers l’exilé d'sparaisserit sous les pas 
d'une foule qui a faim  de voir un R O I. *'

Nous qui no sommes pas roya'is'e, mais qui nous 
égayons forl.de toutes les comédies, nous irions volontiers 
fi W-iesbaden, n'étaient les occupations qui nous retien­
nent; car ce sera, nous le croyons, un réjouissant spec­
tacle que celui de la petite cour où madame de Lucheti- 
Palli trônera dans toute sa majes'é de Reine-mère,—rNqn 
pas que nous prétendions déverser le ridicule sur les hom­
mes qui appartiennent franchement, sens arrière pensée, 
au parti légitimiste ! en politique nous respectons toutes 
les convictions sincères. Mais la vénalité nous d-’goûte, 
et nous aimerions mieux savoir M, le comte de Chambord 
entouré du très-petit nombre de ses véritables amis, que 
de le cro:re applaudi par une bande de bohémiens venus 
de Paris â Wiesbaden pour y figurer comme comparses, 
et tromper par dos illusions mensongères la confiance 
d'un proscrit. Que Al. de Chambord ne s y trompe pas. 
La légitimité pouvait prendre rendez-vous A Wiesbaden 
dans la personne do MM.de Larochejaquelein, Léo de 
LBbordp, Berryer, etc. ; mais la France ne saurait être 
représentée par quelques individualités besogneuses qui 
a’aff.blent de la blouse et la dégraden', pas plus qu’el'e 
n’est représentée par ces autres Romains qui vont d'é­
tape en étape, escortant la voiture présidentielle, et hur­
lant fi tue-tête des vivats fi tant par jour.—Et qui sait î .v 
Peut-être que par un de ces étranges caprices du hasard, 
nu même jour, à lu même heure, fi la suite d’un banquet 
dé famille, les hôtes de Wiesbaden salueront le descen­
dant d'Henri IV du cri de VIVE LE ROI; tandis qu'aiU 
leurs, au choc des verres, les affilés d'une société fumeu­
se se presseront autour des brocs de vip pour crier tout 
d'one vo:x : AUX TUILERIES LE DESIRE

Achille FILLIAS.

% (La Semaine, )

. FAITS MILITAIS ES,

Par un ordre du jour récent, le ministre de la guerre 
réitère aux troupes de toutes armes, la défense expresse 
des bain9 isolés, et il onnonce que d’eprès les rapports qui 
lui soot parvenus, on a déjà constaté cette année la perte 
de 18 hommes qui, Byant mis en défaut la surveillance

d’’S plantons de service le long dus cours d'esu, se Bout 
nny#B sens qa’on nit pu leur porter aucun s'ecours.

( l d)

Le nombre des généraux de division est de 178 Troie 
datent de In première République (le* généraux Lnpoype, 
Ambert et Dcepaux),—2 du consulat —30 de l'empire,-
31 de la restauration, 61 du gouvernement de juillet,—
32 de In nouvelle République.—Les généraux de brignde 
vont au nombre de 360. — Un date du règoe de Louis XVI 
(M. Alexandre de Lameih qui est, probablement, le plue 
ancien officier-général de l'Europe),— 1 de la première 
République (général Despierro-),— 1 du consulat,—1 de 
l'empire,—63 de la restauration, — 212 du gouvernement 
de juillet,—50 de In nouvelle République.

( I d )
---------o---------

Al. Di lion, con-'ul de France A San-Francisco, vient, 
avec l’agrément de son guurernemrnt, de reeovoir les 
pouvoirs conFulsires de plusieurs puissances étrangères 
qui n’ont point de représentants en Californie, et dont le» 
nationaux y font depuis qrtelque temps des affaires,

( « >
-------- o —" ■

Nous avons dit dernièrement que la population euro* 
péenne de l’Algérie s’élevait, nu 31 mars 1850, â 115,240 
individus, ou 2,635 de plus qu’au 31 décembre 1849, 
Sur ce nombre, on compte 58,181 Français, 35,607 Es- 
pagno's, 7,140 Ilalier.s, 6,995 Anglo-Maltais, 3 836 
Allemands, 1,240 Suies**, 600 Anglo Espagnols, 381 
Be!ges et Hollandais, 230 Portugais, 207 Polonais, 221 
Ang'ais et Irlandais, 86 Grecs, 24 Russes, 492 de nations 
diverses. Le total se répartit entre* les trois provinces do 
|a manière suivante; Alger, 58 267 individus, dont 30,875 
Français, 17 767 Espagnols, 4 613 Allemands 2 996 Ita­
liens, 2.968 Anglo-Maltais, Oran, 37,301 individus, doni 
16.084 Frarçuie, 17,167 Espagnols, 1,574 Italiens et 
1,435 Allemande; Constnntine, 19,651 individus, dont 
11122 Français, 3919 Anglo-Maltais et 2 570 Italiens.

( « • )
—— o ———

Mgr. l'evêque d'Ang’ r vient d'adresser fi MM. les curé! 
de aon diocèse, une lettre par laquelle 8. G. leur fuit par 
de son intention de, construire, dans sa ville épiscopale, 
vue rgllse ispCdale pour les hvj7iin'm,

---------o—— —

Deux généraux de l’armée mexicaine ont été envoyés 
par leur Gouvernement pour étud'er les institutions mili — 
taires de la France. Ils parcourent, en ce Moment, nos 
villes fortifiées des départemens de l'est,

— ■■ — o - ■ -
Du Mein, 13 août. —Le commandant prussien é Mai 

yence,. général Scb ick, a reçu l'ordre formel de repous* 
ser par In force toute résistance que le gouvernement 
autrichien opposerait au passage des troopes badoises. 
Mais en même temps on s écrit fi Al. de Savigny, ministre 
de Prusse fi Carlsruhe, qu’il n’y avait plus lieu d'envoyer 
des troupes badoisee en Prusse, De cette manière, ou a 
ennvé l'honneur de la Prusse et ou a évité un conflit 
avec l’Autriche.

(Gazelle d Avgsbourg. )

A VIS NOUVEAUX.

TEATRO DEL COMERCIO.

E l Domingo 17 de noviembre de 1850.
LOS PRIMEROS ARTISTAS DE BAILE

L A  S E Ñ O R A  A N A  T R A B A T T O N I
Y  SU ESPOSO

E L  S E Ñ O R  E N R IQ U E  C. F IN A R T
Animados por la brillante ncojida que tuvieron al presen­
tarse por primera v,z ante este respetable público, han 
dispuesto dar uno segunda función compuesta de les si­
guientes escocidas piezas ;

Primera parle.—LE LAC DES FEES. Obertura & to­
da orquesta Múrtca del Sr. maestro Aubert.—LA REI­
NA DE LAS FLORES ; acción minica y de bulle en un 
acto — LaSre. Ana Trabattoni Henar« el papel de Anaida 
y el Sr. Finart el del principe Aliador.

S  gunda parte —BELISAR10. Obertura á toda or* 
questa. Música del Sr. maestro Doni2ett¡.— Escena y pa­
so del gran baile de Paria, titulada—G1SELLE—La Sra. 
Ana Trabattoni llenará el popel de GiSellé\ el Sr. jEmarl 
el de Loys y  el Sr. N. N. el del guarda bosques H ila­
rión.

Tercera parle.—HELF.NEN, Wats de Strouss fi lodo 
orquesta. EL JALEO DE JEREZ, ejecutado en trsje 
análogo, por la Sra. Trabattoni y Finart,

La orquesta será dirij’da por el maestro D. Ignacio 
Pi-nsel, .

Empezará á las 8 y media.



P A T R I O T E  FRANÇAI S.

N A V IR LiS EN CHARGE

p o u r  R i o  Ja n e i r o .
Le beau navire français BO NNE JEN N Y , de 

première clime et de marce supérieure, partira pour cette 
destination sous le commandement du capitaine Aubert lo 
15 courant.

Les personnes qui désireraient prendre passage â son 
bord, y trouveront tout le confort désirable.

S'adresser pour traiter â MM. Sirran et Bernardbeig ou 
é Sigory et Kunz.

Courtiers maritime», 150, rue de Missions.

POUR S A IN T  FRANCISCO, [ C A L IF O R N IE . ]
T O U C H A N T  A V A L P A R A IS O .

Le b eau trois mats français Georges, ayant déjà 
uno partie de son chargement engagé partira pour cette, 
destination, sous le commandement du capitaine Tangui, 
le 25 novembre.

Ce navire, tout neuf et de marche supérieure offie lou­
es les commodités désirables pour un long voyage.

Pour fret et passage, s'adresser au capitaine â bord ou 
chez L. Sagory et Kunz, courtiers maritimes, rue des 
Misiones, n. 115.

(La suite au prochain numéro.)

A V I S  D I V E R S

EDOUARD MARICOT
A I honneur de prévenir MM, les souscripteurs â l'ou 

vrage intitule Révolution de Février de 1848 qu’il peu­
vent se présenter pour choisir leurs prime qui sont arri­
vées par l'Aristide et qui se composent.

lu une pendule représentant l'arch'.vêque de Paris 
mort sur les barricades

2o une pendu le représentant Jeanne d’Arc au siège 
d Orléans

3o une psndule représentant la sainte famille
4o une penduio représentant un laboureur,
5o uae pendule dite oeil de boeuf.
6o un necessaire pour hommo.
L'ouvrage secomposera de 86 ou 40 livraisons qui 

feront 4 beaux volumes ornés de 40 portraits en pieds 
représentant les principeaux personnages de celte é- 
pdque dessinés par A. Lnganchie d'après nature et g'Bvts 
sur ucier par lespremiers art istes.

Le prix de la snusription est de :
20 paiacons l’ouvrage complet.
5 palecons le volume.
I J patacon In livraison.
II reste encore quelques exemplaires pour ceux qui veu­

lent souscrire, ils uuronl la même faveur que les premier 
souscripteurs.

EN OUTRE
On prévient que dans le même magasin on vient de 

recevoir un élégant assortiment d'article de papeterie et de 
bureau, et aussi tout ce qui est necessaires pour les ar­
tistes peintres et dessinateurs, le tout de bon goût et de 
première quali'é. .

■ . . AU PUBLIC.
- ê

Etant arrivé de nouveau, avec ma famille, dans cette 
v i l l e  h e b o ï q u e , pour laquelle je conserve les sympathies 
l e s  plus vives, j ai l'honneur d'annoncer â  ses habitans J 

qu'auasitût que j ’aurai pu m ’arranger avec le propiétaire 
du Théâtre, et que j'aurai obtenu la permission néces­
saire de l’autori ê, je  me présenterai de nouveau devant 
le public éclairé de Montevideo-

C a r l o s  W i n t h e r .

PARA UN MATRIMONIO. ] *

Se desea alquilar â ininediacionps de la pla- 
za ô del mercado principal una casita de dos ô 
très piezas, pero que lenga cosina y buen cor- 
ral. Quienla tengà y quiera alquilarla ocurra 
à esta imprentà,'

UN APREND1S
Se necesita en esta imprentà; el que quiera 

aprender este arte puede apersonarse â ella, 
basta que sepa leer con regularidad,

AUX VRAIS AM IS  DE FLEURS.
A Compter de ce jour en trouvera tous 

les jours et jusqu’à dix heures du soir, avec 
en très bel assortiment drŒuillets de toute 
couleur et des Roses exessivement belles, Rue 
du Sarandi n,293 295 et 297 en face du Ca- 
vüdo ou l'on se charge aussi de confectionner 
de beaux bouquets a des prix règles aux cir­
constances,

uncuisinierfrancais
Desire s’employer dans une maison bour­

geoise ou hôtel, il est très apte â son ouvrage' 
ayantete employé dans les premières maisons, 
et pouvant donner de bons repondans. 

S’adresser au bureau du ’'Patriote”.

EN VENTE;
Chez les libraires, et rue de las Camaras nom.

148 fi l'imprimerie du Patriote Fiançais.
EMIGRATION ET COLONISATION

D A N S

La Province brésilienne de Rio Grande du S u d , la
République Orientale de-l'Uruguay et tout le bassin 

de la Plata. '

Une brochure in-89 .
P A T

M. ARSENE ISABELLE,
Ancien chancelier du Consulat General de 

^France, auteur du “Voyage 6 Buenos Ayres 
et a Porto Alegre" de notes commerciales el 

--de plusieurs autres écrits sur Montevideo.

En vente.
Uno chevro laitière, rue du RioNogro, tiu m200. '

Avis, v
Avis aux amateurs du T ir de Pistolet.

M. Caussade a l’honneur de prévenirle 
public de Montevideo, et particuliérement MM 
les officiers d’infanterie comme ceux de la 
marine, qu’il vient de créer un nouveaux TIR 
DE PISTOLET, rue de la Convention, N° 
152, prés du Lion d'Or,oti ils trouveront a tout 
heure du jour, un assortiment de Pistolets 
des plus modernes et des meilleures fabriques.

Ils trouveront aussi dans le meme local, que 
le propielaire n’a rien négligé pour rendre des 
plus agréable et de plus décents, toutes sortes 
de vins, liqueurs, biere etc,

MONTRICHaRD .
Arrange les vieux chapeaux et blanchit 

gans toute la perfection, les chapeaux de 
paille,

S ’adresser, rue de Juncal, num. 46.

AVIS.
Ceux qui veulent se soigner eux-mémes- 

trouveront en vente â la Chapellerie de Vails 
lant freres, rue des Trente-Trois n*? 88, le6 
ovrages suivants :

Histoire naturelle “ de la santé et de la 
maladie1'suivi du formulaire d'une nouvelle 
méthode de traitement hygiénique et curatif, 
par “F . V. Raspail'f 2 vol, in 89 reliés.

Dictionnaire de la sBnté et des maladies 
ou la "medecine domestique par alphabet“ par 
G. Grimaud de Caux, avec un atlas anatomi­
que et un tableau de clasification de "poisons 
et contrepoisons1'. Le tout en 1 vol. in 8° 
relie.

('Le Médecin de soi-ineme" et des autres, â 
l'aide de la médication de M. Raspail, par H, 
Dubois et Joubert, 1 petit vol, in - 32 relie, 

"Le Pharmacien de soi meme," contenant 
plus de 750 recettes eu formules d’une exe­
cution facile, par les memes, I petit vol. in 
32 relie,

Uno nouricc jeune et saine ayant perdu 
son enfant nonveou ne, et demeurant entre lo 
Cordon et la Aguada désirerait trouver un 
nourrisson.

S’adresser au bureau du Patrioto-

A bon marché.
Viande grasse et saine se vendra tous les 

jours fi trois vintina la livre, rue des 33, pre 
l’ancien hôtel Himonet,

Pommes de Terre 
Françaises.

M . P u y o ,  v ie n t  d o  r e c e v o ir  du  H avre uim  
p a r t i e  d e  P o m m e s  d o  t e r r e  f r a î c h e s ,  de nre-  
m ie r c  q u a l i t é  qu’il v en d  a d ^ s prix  m od érés  

L e  d e p o t  s e  t r o u v o  an  M olle e t  au  magasin  
d u  C i t o y e n  .  i u e  d u  18  d e  ju lio ,  prés d.r 
Marche. ______ 1 “

AVIS AUX A M A TEU R S DE TABAC -  
A FUMER FRANÇAIS DIT CAPORAL 

Au bureau dejaboc de la marine au Mole on 
on a reçu une partie par la «Bonne Jenny»

En vente.
Dans le magasin de comrstible6 de M. Au­

guste Despouy rue de Mistones n ° j 2 8 e t  
130, une partie de pommes-ie-terre d excel- 
jente qualité arrivées récemment des ilesC«— 
naries on trouvera egalement, des sausissons 
d'Arles et infinités d'autres ailicles, de coin-! 
mestibles et boissons, â des prix modérés

En vente.
Les ouvrages suivants relies ou broches sont en 

vente fi l’imprimerie du Patriote F m çiis . 
Les Peche Capitaux! 11 
l’Orgueil
Les Péchés Mignons 
Gingènes ou Lyon en 1793.
Les Mistères de l'Inquisition.
La Gorgone. - , i ; . : r
Le Juif-Errant.
Les Mistères de Paris,
Tous ces ouvrages se vendent aa Rabasi 

EN FEUILLETON*,
Le fils de l'Empereur.
Les Mistères de Sainte-Elene.
Le Sansonnet.

En vente.
LA

CONSTITUTION
' DE LA

REPUBLIQUE FRANÇAISE 
Promulguée par l'Assemblée nationale le 12 

novembre 1848. 
brochure en 32

Se vend â l'Imprimerie du pattiote f r a n ç a i s  

rue de las Camaras n ° 148.

LA SEMAINE
Le Journal la semaine a réalisé avec un 

succès croissant et bien mérité l'une des plu» 
heureuse combinaisons de l'époque. Réunie 
dans un seul recueil,paraissant tous Ies7 jours 
les faits intéressanB la politique, l'economi« 
sociale, les sciences, les arts, l’agriculture, 
le commerce, les théâtres, et y joindre la lit­
térature grave et ligère, la poCsie, la mu­
sique. des caricatures, des rébus, semblait 
chose presque impossible: cependant le pro­
blème a ete résolu avec un rare bonheur.

Rien de plus spirituel et de plus piqusfl* 
que l'article de la semaine, intitulé les saloĤ  
de paris. Il est confié fi la plume du c^l^re 
chroniqueur Nicolas.

Nous nous faisons un devoir de recotnm*-8 
der cette excellente publication et de ie*dre 
justice aux soin« intelligents que sa nou  ̂
administration met d èn perfectionner d® P*u* 
en plus toutes les parties.

La modicité du prix de cet interes«>nt ff* 
cuoil le rend d'ailleurs acctsible & toutes Ie® 
bourses. 24 francs par an; 12 fr. p°°r 
mois of par trimestre,

bureaux à paru, rue ste, ann* 5l',ra


